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nombrables. Je dois dire cela, at tendu qu'aujour-
d'hui on pourrait croire, dis-je, que M. Ernest
Vaughan a été plus ou moins iudirecteient
complice de ma mystification. Il importe donc
d'empêcher tout quiproquo ; Melle Diana Vau-
ghan n'est à aucun degré sa parente ; l'homo-
nyme n'est qu'un pur hasard

Mais je ne pounais pas mieux tomber. Per-
sonne, mieux que Mlle Vaughan n'était apte à
me seconder. Toute la question était : accepte-
rait-elle ?

Je ne lui fis pas la proposition à brûle-pour-
point. Je l'étudiai d'abord. Je l'intéressai peu
à peu à la diablerie, dont elle s'amusa beaucoup.
Elle est, je l'ai dit, plutôt libre-penseuse que
protestante ; aussi était-elle stupéfaite de cons-
tater qu en ce siècle de progrès il y a encore des
personnes qui croient sérieusement à toutes les
balivernes de la sorcellerie du moyen-âge.

Une voix. - Mais nous ne sommes pas ve-
nus pour entendre ces choses-là !

D'autres voix. Continuez ! Continuez
M. Léo Taxil. - Il et étonnante que ceux

qui sont furieux de ce que je dis sont précisé-
ment ceux qui dans leurs journaux m'invitaient
à parler... Je reprends...

Ma première ouverture à Mlle Vaughan fut au
sujet des lettres de Sophie Walder. Elle consen-
tit à les faire faire par une le ses amies. J'ai en
la preuve, par là, que les lemmes sont bien moins
bavardcs qu'on ne le dit, et que, si leur p'ché
mignon est d'étre curieuses, par compte on peut
compter sur leur discrétion. L'amie de Mlle
Vaughan ne se vanta jamais à personne d'ai oir
écrit les lettres Sophie Walder. Au surplus, ces
lettres ne furent pas nombreuses.

Enfin, je décidai Mlle Vaughan à devenir ma
complice pour le succès final de ma mystification.
Je fis avec elle un forfait : 150 francs par mois,
pour la copie des manuscrits en dactylographie,
aussi bien que pour les lettres à recopier à la
main. Il va sans dire qu'en cas de voyage indis-
pensable elle serait défrayée de toutes dépenses ;
mais elle n'accepta jamais une somme quelcon-
que, à titre de cadeau. En réalité, elle s'amusait
énormément de cette joyeuse fumisterie ; elle y
prenait goût ; correspondre avec des Evêques,
des Cardinaux, recevoir des lettres du secrétaire
particulier du Souverain Pontife, leur raconter
des contes à dormir debout, renseigner le Vati-
can sur les noirs complots des lucifériens, tout
cela la mettait dans une galté inexprimable (rires)
elle me remerciait de l'avoir associée à cette
mystification colossale, et, si elle avait eu cette
grande fortune que nous lui attribuâmes pour

auZmenter son prestige. non seulement elle n'au-
rait j:imais a ·cepte le prix convenu pour sa col.
lahorationi, mais memne elle eu aurait, de bon
coeur. payé tous les frais.

C'est elle qui nous fait connaitre, afin de di.
minuer les dépenses, l'existence des agences de
poste privee. Elle avait eu l'occasion de recourir
à l'une d'elles, à Londres, et nous l'indiqua.
C'est elle aussi qui m'indiqua l'Allibi-Ofîce, de
New-York.

Le Diable du XIXe Siècle fut donc écrit prin-
cipalement pour accréditer Mlle Vaughan, à qui
je destinai dès lors le grand rôle dans la mysti-
fication. Si elle s'était appelée Campbell ou
Thompson, nous aurions donné a notre luciférien-
ne sympathique le nom de Miss Campbell ou ce-
lui de Miss Thompson. Nous nous Bornâme à la
faire américaine elle-même, sauf naissance acci-
dentelle à Paris. Nous plaçâme sa famille au
Kentucky. Ceci nous permi de rendre notre per-
sonnage interressant au pos.sible, en multipliant
à son sujet des phénomènes extraordinaires que
nul ne pouvait contrôler (rires) Un autre motif
c'est que nous avions placé aux Etats-Unis, à
Charleston, le centre du Palladisme, en lui don-
nant pour fondateur feu le général Albert Pike,
grand maltre du rite Ecossais dans la Caroline
du sud. Ce franc-maçon célèbre, doué d'une vaste
érudition, avait été une des hautes lumières de
l'Ordre ; nous en fimes le premier pape lucifiriei,
chef suprême de tous les franc-maçons du globw,
conférant regulièrement chaque vendredi, à trois
heures de l'après-midi, avec messire Lucifer en
personne. (Explosion de rire)

Le plus curieux de l'afTaire, c'est qu'il y a des
francs-maçons qui sont montés d'eux mêmes dans
mon bateau, sans y être sollicités le moins du
monde ; et ce bateau du Palladisme a été un
un vrai cuirassé auprès du remorquer que je fis,
pour mes débuts, envoyer à la chasse aux re-
quins dans la rade de Marseille.

(à suivre)

LE BAUME RHUMAL

Ne prenez pas cinquante remèdes différents

pour le t'aitement du rhume, de la toux, de la

grippe ou de la bronchite ; le BAUME RHU-

MAL est le remède sûr, effica-e, instantané pour

la guérison de ces affection.


